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CONSEIL  DES  CINQ  - CENTS. 


de  J.  - F.  PHILIPPE  S -DELLEVIL  LE, 

Député  du  Département  du  Calvados, 

SUR 

LA  CONTRIBUTION  FONCIÈRE; 
Séance  du  \p  floréal,  an  4. 


^^|uel  sera  l’impôt  foncier  de  l’an  4,  et  comment  1$ 
percevra  t on  ? 

"V  01  là  les  deux  questions  sur  lesquelles  le  Corps  lé- 
gislatif a à prononcer. 

Votre  commission  chargée  d’en  préparer  la  décision  , 
et  tous  les  orateurs  qui  m’ont  devancé  à la  tribune  ! 
sont  d avis  que  cette  contribution  soit  la  même  que  celle 
de  Pan  3,  pour  la  quotité  , s’entend,  et  je  viens  me 
ranger  à cet  avis.  Il  reste  donc  la  seule  question  de  sa- 
voir si  vous  en  ordonnerez  la  perception  en  nature  ou 
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en  argent,  et  c’est  sur  ce  point  que  je  -viens  vous  offrir 
ae  courtes  reflexions. 

Je  me  demande  d’abord  comment  îa  perception  s’est 
laite  i an  dernier  , quels  ont  été  les  motifs  de  cette  per- 
ception  , quels  en  ont  été  les  résultats  ? 

La  Convention  nationale  avoît  décrété  que  moitié  de 
la  contribution  foncière  seroit  perçue  en  nature.  Ses 
motifs  avoient  été  le  besoin  de  grains  pour  nourrir  nos 
armees  et  approvisionner  les  grandes  communes  de  la 
République.  Les  résultats  ont  été  la  subsistance  d’une 
partie  considérable  de  nos  armées  et  des  grandes  com- 
jnunes. 


Je  m arrête  à ces  faits , et  j’en  conclus  que  le  mode 
de  perception  étoit  bon  , puisqu’il  a produit  d’aussi  bons 
effets. 


Je  me  demande  ensuite  si  Petat  des  choses  est  le  même 
quil  étoit  Pan  dernier,  eu  s’il  a changé. 

Et  sans  m arrêter  a des  détails  que  je  pourrois  éten- 
dre , sur  nos  combats  et  nos  victoires  tant  au-dedans 
qu  aindehors , sur  la  peine  que  nous  avons  eue  à avoir 
une  constitution  qui  ne  fut  ni  royaliste  ni  anarchique , 
et  sur-tout  sur  les  efforts  inouis  qu’il  nous  a fallu  faire 
pour  la  mettre  en  activité , en  comprimant  une  vieille 
faction  renaissante  qui  vouloit  à toute  force  révolution- 
ner cette  constitution.  Je  m’en  tiens  à ces  deux  mots: 
Nous  a vons  encore  la  guerre  sur  terre  et  sur  mer  ; 
notre  état  est  donc  le  meme  que  Pan  dernier.  Il  nous 
faut  nourrir  nos  armées  et  approvisionner  en  grande 
partie  lés  communes  populeuses  ; il  nous  faut  donc 
du  grain  comme  Pan  dernier,  et  j’en  conclus  que  n’ayant 
a choisir  qu’entre  îa  perception  du  grain  en  nature , ou 
son  achat  dans  les  marchés,  nous  devons  préférer  la 
Perception  en  nature , du  moins  pour  l’année  courante. 

S il  étoit  question  d’un  mode  permanent  de  percep- 
tion  , je  conçois  que  ce  seroit  le  cas  de  se  livrer  à l’exa- 
men des  grandes  questions  qui  partagent  J es  savans  en 
finance  et  en  économie  politique , sur  la  dîme  de  Vau- 
ban  et  sur  les  systèmes  dont  celui-là  est  le  premier  père , 
et  dont  tous  les  résultats  présentent  plus  ou  moins  d’in- 
iérets  et  de  difficultés* 


noÎÎ1ri^rS„q"e’  dr  ,es  instances  oànouti 
nous  trouvons , c est  nous  livrer  à des  discussions  nres- 
c|iie  oiseuses,  et  nous  écarter  de  : • /■,  t 
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ment  iVm’imf-îf  per.ce],üon  en  na,«re  tuera  infaillible- 
ment lt  mandat,  qui  doit  nous  sauver;  et  l’on  a cm 

LZ7::SlTTiün’  m ^que.  VagiiK^ 
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moyen  la, réception  du  mandat,  lequel  demeurera  p^ 

ralyse  dans  les  mains  du  fonctionnai?*  , rentiTon  autFe ' 
qui  en  sera  porteur.  11  autic, 

Or , ma  première  réponse  à cette  ob  jection  est  nue 
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d0Ll  1 s'ensuivra  nécessairement  que  ce  oui  en 

plus  ™e?herchéa-feaCe  ^ ,lnoj,,ldre et  conséquemment 
En  second  ! 6 i 10IS  cc  a d une  évidence  palpable. 
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ture , de  tous  les  objets  dont  il  a besoin  pour  la  guerre 
et  pour  la  paix  , et  qu’il  ne  fut  obligé  de  lien  acheter. 
Mais  comme  la  chose  n’est  pas  possible  , nous  devons 
prendre  des  mesures  pour  qu'il  ne  soit  forcé  que  d’a- 
cheter que  la  moindre  partie  des  objets  nécessaires  et 
indispensables. 

C’est  ce  qui  me  fait  adopter , avec  la  conviction  la 
plus  parfaite  , Ije  paiement  de  la  contribution  foncière 
en  nature  pour  Tannée  courante  comme  pour  la  pré- 
cédente , et  le  surplus  en  mandats. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  sur  le  mode  de  paiement  des 
fermages  de  cette  année  ; vous  la  vouiez  la  plus  rap- 
prochée possible  de  la  justice  et  des  conventions  entre 
les  propriétaires  et  les  fermiers.  La  justice  , «leurs  con- 
ventions veulent  que  le  prix  des  fermages  approche  le 
plus  près  possible  de  la  vraie  valeur  du  produit  des 
fonds.  C’étoit  pour  atteindre  à ce  but  désirable , que  la 
Convention  décréta  le  paiement  des  fermages  de  l’an 
dernier  moitié  en  grains , moitié  en  argent. 

Vous  avez  vu  ce  qui  en  a résulté  : le  propriétaire  a 
reçu  son  revenu  avec  quelque  proportion  ; mais  ce  qui 
est  d une  considération  presque  aussi  majeure  , le  fer- 
mier n’ayant  plus  été  le  seul  propriétaire  de  la  denrée , 
et  ayant  eu  le  propriétaire  pour  concurrent , il  en  a 
résulté  , comme  cela  devoit  être  , que  ce  dernier  n’ache- 
tant plus  , et  au  contraire  , vendant  sa  marchandise  , 
la  diminution  du  prix  s’en  est  ensuivie  , et  conséquem- 
ment le  bien  général. 

C’est  ce.  qui  me  fait  opiner  pour  le  paiement  au  moins 
de  la  moitié  du  fermage  en  nature,  et  le  surplus  eu 
mandats. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Floréal,  l’an  IV. 


